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Une prière


L’aéroport international de Dubaï est le paradis des acheteurs. Érigé en plein milieu du désert, son produit le plus vendu est le sable. Chaque seconde, on tombe sur une boutique proposant une gamme de souvenirs, d’œuvres en sable. La première chose à faire ici est de « dépenser de l’argent. » Étendu sur 3 500 hectares, abritant de multiples magasins et boutiques, l’aéroport entier semble conspirer pour vider vos poches avant que vous ne rentriez chez vous. Du sable aux voitures en passant par les diamants et l’immobilier, il y a toujours quelque chose de tentant pour chacun.
Il ne semblait pas être 3 h 50 du matin. L’aéroport était totalement éclairé et bruissait de vie. Les transactions se déroulaient sans cesse dans les boutiques Duty Free. Des avions atterrissaient et d’autres décollaient. Les gens entraient et sortaient du pays au rythme de trois cents personnes par minute.
« Excusez-moi », Sarah venait presque de renverser le café du plateau de l’homme avec son coude. Vite, il rattrapa son mug avant qu’il ne bascule et la regarda, l’air méchant, maugréant.
« Je suis désolée », dit-elle avec un bref mouvement de tête avant de s’éloigner en direction de la zone B, que le panneau indiquait à une distance de marche de sept minutes.
« Merde et merde », jura-t-elle en s’arrêtant pour ôter ses chaussures noires à talons aiguilles. Elle les tint à la main et se mit à courir vers la porte 62.
« C’est le dernier et ultime appel pour madame Sarah Jones, pour le vol SL502 à destination de New York. Vous êtes invitée à vous rendre à la porte 62, où que vous vous trouviez. Veuillez noter que c’est le dernier et ultime appel », annonça un homme avec un fort accent du Moyen-Orient, sa voix résonnant à travers le terminal. Tous ceux qui croisèrent son chemin devinèrent qu’elle était Sarah Jones et qu’elle se dirigeait vers la porte 62.
Sarah était arrivée trois heures plus tôt à l’aéroport, et elle réalisait qu’elle allait rater son vol. Elle avait passé son temps à faire des courses sans se rendre compte que l’heure tournait, jusqu’à ce qu’elle entende appeler son nom. La raison principale pour laquelle elle s’était rendue à l’aéroport avait été de prendre l’avion, mais la tentation de posséder des « choses » était devenue plus forte. Parfois, nous « sortons de nos agendas », ce que Sarah avait souvent fait dans sa vie. Nous sommes là pour une raison, mais nous nous retrouvons à poursuivre un autre but et finissons par obtenir quelque chose de complètement différent, dans une histoire que nous n’avions jamais eu l’intention de commencer.
Certaines personnes ratent leur vol parce qu’elles sont en retard, d’autres le manquent même si elles arrivent tôt. Quand le mental est encombré et mouline dans la confusion, le temps, les opportunités et la chance deviennent secondaires. Un esprit clair crée des moments, il crée les opportunités et attire la chance comme un aimant.
« J’arrive. Bon sang ! », murmura Sarah à voix haute.
La porte 54 était visible à présent, et il n’y avait plus d’annonce. Le visage de Sarah devint pâle avec toute cette course. La capuche noire de son sweat-shirt volait derrière elle, faisant rebondir d’une façon irréelle ses cheveux blonds bouclés. Elle se trouvait maintenant à moins d’une minute de sa porte d’embarquement. Son téléphone sonna dans la poche arrière de son jean. Elle le sortit sans ralentir le pas. Le nom de Mike apparut sur l’écran lorsqu’elle regarda son téléphone, sans quitter des yeux sa destination.
« Pas maintenant » murmura-t-elle. Elle ne pouvait pas prendre l’appel maintenant. Sarah n’avait pas dit à Mike qu’elle avait avancé son vol pour arriver un jour plus tôt. Son plan était de le « surprendre » pour savoir avec certitude s’il la trompait. Soit elle le prenait en flagrant délit avec une autre femme, soit elle s’installait avec lui pour l’épouser. Elle avait besoin de savoir pour être sûre. C’était sa façon de décider de son destin.
Sarah et Mike se fréquentaient depuis plus d’un an. Mike était rêveur et sexy. Malgré leurs différences de points de vue, principalement sur l’infidélité, à chaque fois que Mike revenait pour présenter des excuses, Sarah lui pardonnait. Mike avait un côté sincère qui faisait inéluctablement fondre le cœur de Sarah. Elle aurait tellement aimé qu’il soit toujours ainsi. Mais il avait aussi ces yeux irrésistibles et rêveurs, et son sourire d’enfant. Comment quelqu’un d’aussi beau pouvait-il être capable de malveillance ? C’était le raisonnement idiot de Sarah. Sarah et Mike se remettaient ensemble jusqu’à ce qu’elle le quitte à nouveau, sur des soupçons ou un début de preuve de tromperie.
Sarah était dans une relation qui détruisait lentement sa santé mentale, son bonheur et sa paix intérieure. Au nom de l’amour, ce qu’elle ressentait au fond de son cœur n’était que douleur et agitation. Elle connaissait les habitudes de Mike et ses faiblesses. Elle connaissait son intérêt pour les autres femmes. Que voulait-elle savoir de plus ? Changerait-il ses habitudes ? Était-elle suffisamment importante aux yeux de Mike pour qu’il initie ce changement ? Cette question était aussi stupide que la réponse qu’elle cherchait. Personne ne change pour personne. Nous changeons conformément à notre pensée, à nos principes et à nos postulats. On peut inspirer le changement chez l’autre, mais on ne peut pas en être la cause.
Pourquoi rester avec une personne quand votre cœur penche vers une autre ? Pourquoi vous engager avec quelqu’un alors que vous voulez être libre de porter votre cœur en bandoulière ? Pourquoi cette dualité entre vouloir être aimé et, ensuite, risquer de tout perdre pour la vacuité de quelques minutes de plaisir ? Cela ressemblait davantage à la définition d’être perdu plutôt qu’à celle d’être amoureux.
La confusion de Sarah sur ce qu’elle désirait vraiment l’avait placée dans l’œil d’une tempête, car tel est le destin d’une personne qui est la muse d’un amoureux sans scrupule.
Après avoir fait du lèche-vitrine dans la plupart des boutiques de marques de l’aéroport, Sarah s’était arrêtée chez Ralph Lauren pour acheter une chemise à Mike. Dès qu’elle l’avait vue sur le mannequin, elle avait eu le sentiment que cette chemise était faite pour lui. Elle était imprimée de carreaux rose et bleu, Sarah savait qu’il serait superbe en la portant. Et c’est précisément pour cette raison qu’elle changea d’avis à la caisse : « Il serait superbe ! » Mais ce n’était pas comme ça qu’elle voulait qu’il soit perçu par d’autres femmes.
Le panneau lumineux de la porte 62 brillait devant elle. La porte 62 était déserte. Contrairement aux autres portes qu’elle avait dépassées, où elle avait vu de longues files d’attente sinueuses, celle-ci était vide.
« Hé, attendez-moi. S’il vous plaît ! », supplia-t-elle en se jetant presque sur le personnel présent derrière le comptoir de la compagnie aérienne. Un homme de très grande taille se leva et ajusta son thwab, une longue robe blanche que portent les hommes du Moyen-Orient. Il tapota son badge et regarda Sarah, qui retenait son souffle. Il lui serait difficile de débarquer une aussi jolie femme.
« Madame Sarah Jones ? » Ali leva ses sourcils épais, l’air inquiet.
« Oui », murmura-t-elle, hors d’haleine. Le gloss à ses lèvres lui donnait un air délicieux. Le mascara sur ses cils lui donnait un vrai regard de « demoiselle en détresse ». Une mèche de cheveux blonds flottait sur sa joue et voletait de long en large dans son souffle. Sarah était extrêmement jolie.
« Désolé, Madame. Le vol est fermé. Nous sommes en train de décharger vos bagages », dit-il nerveusement avec un fort accent arabe, se gardant à grand-peine de fixer son décolleté, visible par l’ouverture du sweat-shirt dont les deux boutons avaient sauté dans sa course.
« Non, vous ne pouvez pas faire ça », haleta-t-elle. « Je dois prendre cet avion. S’il vous plaît. Je vais perdre mon travail. Je vais tout perdre. Je dois prendre ce vol », mentit-elle en attrapant le comptoir de peur de s’évanouir avec tout ce stress. Rentrer à la maison pour surprendre Mike était assez effrayant, et maintenant, rater le vol laisserait son avenir en suspens — était-il le bon, oui ou non ?
L’homme fixa ses seins pendant quelques secondes, totalement insensible à sa requête, puis il reprit son talkie-walkie et dit quelque chose en arabe, sans la quitter des yeux.
Elle est si jolie, et les jolies femmes ne méritent pas d’être malheureuses, pensa-t-il.
Sarah attrapa son bras alors que l’homme continuait à grogner dans son talkie-walkie. Le contact de cette femme blanche renforça l’intensité de sa voix. Il avait du mal à respirer avec cette énergie électrique qui jaillissait de son bras et lui montait au cerveau. Ses yeux bataillaient entre le décolleté, la main sur son bras et l’avion qui se dressait majestueusement derrière les grandes fenêtres, prêt à prendre son envol vers les cieux.
Le talkie-walkie se tut et la tête de Sarah se retourna. Elle attendit avec impatience le verdict alors qu’Ali la fixait avec convoitise. Le talkie-walkie grésilla à nouveau et Ali hurla encore un peu en arabe. Il voulait lui faire prendre ce vol et devenir son héros.
« Mon Dieu. Faites que je prenne ce vol. C’est la seule chose que je demanderai, pour toujours. » Sarah priait fort, serrant le bras d’Ali comme elle l’avait déjà fait. Le talkie-walkie sonna et grésilla en réponse. Elle n’entendit que quelques personnes crier au loin.
« Venez avec moi. » Ali repoussa la main de son bras alors qu’ils se précipitaient tous les deux vers la passerelle, comme en réponse à sa prière.
Avec ses chaussures à la main et ses cheveux dans son sweat à capuche, Sarah courut aussi vite que possible pour suivre Ali.
Un steward se tenait à l’entrée de l’avion, une main sur la porte. Il tendit l’autre main à Sarah pour qu’elle accélère, accentuant le caractère d’urgence. Sarah courut plus vite qu’elle ne l’avait jamais fait. Ali marchait dans ses pas. Elle tendit sa carte d’embarquement au personnel au sol ébahi, qui la saisit, en déchira une partie avant de lui fourrer l’autre dans la main. Sarah entra dans l’avion et se retourna pour faire face à Ali, qui s’était arrêté à l’entrée.
« Merci », haleta-t-elle en croisant les mains sur ses chaussures.
« Vous êtes belle », sourit-il, son accent arabe rendant le compliment exotique.
« Merci, mon Dieu ! » Tremblante, Sarah parcourut l’allée à la recherche de son siège, le 26D.


Le décollage


«J’aimerais un Glenfiddich sec, s’il vous plaît. » Paul commanda son verre et Glenda, l’hôtesse de l’air, lui adressa un sourire charmeur.
Paul était un milliardaire connu surtout pour son physique et son inclinaison pour les yachts de luxe. On parlait de lui dans de nombreux magazines d’affaires, dont il faisait même, parfois, la couverture. Les femmes se demandaient souvent si son visage de rêve attirait davantage l’attention que son argent. Ses fossettes, ses dents parfaitement alignées, son corps athlétique, sa maturité et sa sensibilité avaient fait de lui l’un des célibataires les plus en vue de New York.
Glenda savait qui était Paul et était ravie de cette opportunité qui s’offrait à elle d’être à son service. Rencontrer des hommes riches, être invitée à leurs fêtes et leur demander des faveurs étaient quelques-unes des raisons pour lesquelles Glenda était entrée dans la compagnie aérienne. Elle avait travaillé dur pour être promue au service de la première classe.
Paul sourit, tournant son regard vers la fenêtre. Il passa sa main dans ses longs cheveux poivre et sel et fit tourbillonner une mèche autour d’un de ses doigts.
« Tout de suite, monsieur Thomas », gloussa joyeusement Glenda qui rejeta ses cheveux sur son épaule en un geste séduisant, se retournant pour descendre l’allée.
La journée avait été longue pour Paul. Son vol de retour marquait la signature d’un contrat de six cents millions de dollars qu’il avait conclu pour sa nouvelle centrale d’énergie à Chicago. Il était puissant, il était beau et il était mystérieux. Paul regarda autour de lui dans la cabine de première classe tout en retirant sa veste Armani, la plaçant sur le crochet pour que Glenda puisse la ranger à sa place. La première classe n’accueillait qu’un seul autre passager — un vieil homme qui occupait un siège à l’autre bout du couloir. Ses yeux étaient fermés et il semblait méditer, assis, éveillé, avec une douce expression de calme sur le visage. Paul regarda fixement comme pour le situer, mais il ne lui était pas familier. Il aurait la section entière presque pour lui seul. Paul sourit à cette pensée.
Le succès prend un sens différent selon les gens. Ceux qui l’ont obtenu pensent qu’avec leur pouvoir ils peuvent acheter le monde, y compris les autres. Ceux qui n’en ont pas pensent pouvoir en gratter un peu chez ceux qui en ont. Il y a ceux qui ne se soucient pas du résultat de ce qu’ils font et qui sont déconnectés de cette notion de succès. Et puis il y a quelques privilégiés, qui ne se soucient pas de ce qu’ils obtiennent, tant qu’ils aiment ce qu’ils font. Le succès avait perdu son charme pour Paul. Il avait réussi. La question qui le hantait était : « Et maintenant ? » Que lui restait-il après avoir tout accompli ? Quel était le but de sa vie et de son travail une fois que tous les objectifs avaient été atteints ? Le succès ne signifiait rien pour Paul. Il en avait eu suffisamment.
Paul téléchargea rapidement ses mails sur son iPad. Il allait mettre quinze longues heures pour rejoindre New York et espérait pouvoir utiliser ce temps pour travailler un peu. Vu la façon dont Glenda ondulait lascivement autour de lui en prenant son manteau, il se demanda s’il aurait une chance de disposer de son espace. Les femmes étaient attirées par Paul comme les papillons de nuit l’étaient par la lumière. Outre sa beauté et son argent, il y avait aussi le fait qu’il était un parfait gentleman. Son statut de célibataire était décelable par son comportement charmeur avec les dames, qui regardaient d’abord sa main pour vérifier l’absence d’une alliance, puis scrutaient son visage avec convoitise.
Paul était l’une de ces personnes dont la vie ressemblait à un film hollywoodien, avec célébrité, puissance et train de vie luxueux. Mais la vie avait pris une tournure inattendue. Plus il était riche, plus il se sentait triste. Plus il acquérait de choses, plus il se sentait vide. Donner de l’argent à une œuvre de charité ne lui procurait pas la satisfaction qu’il cherchait. Se mettre en retrait de sa vie sociale frénétique ne lui apportait pas l’équilibre mental dont il avait besoin. Il avait l’impression qu’il manquait quelque chose dans son équation de vie : quelque chose de grand, de significatif, de plus vaste et bien au-delà du succès qu’il avait construit. Mais il ne savait pas ce qu’il cherchait et ne savait donc pas comment le trouver.
L’un des stewards avait commencé à donner les instructions pour le décollage et les consignes de sécurité. Une vidéo sur les caractéristiques de l’avion et les issues de secours en cas d’urgence était diffusée sur tous les écrans, rassurant ainsi les passagers sur le fait que toutes les éventualités étaient prévues.
« C’est Paul Thomas, le milliardaire », murmura Glenda à sa collègue envieuse. « Et c’est un charmeur. » Elle cligna des yeux en anticipant le plaisir de passer les quinze prochaines heures à servir un homme dont la fortune pourrait racheter la compagnie aérienne pour laquelle elle travaillait. Ou peut-être était-ce son imagination débordante ? Elle voulait se sentir à l’aise en sa puissante compagnie. Elle allait lui prêter attention pendant tout le voyage et espérait qu’il lui rendrait la pareille. S’il n’y avait pas eu l’autre siège occupé en première classe, la zone aurait été isolée, pour son plaisir, du reste de l’avion et du reste du monde.
*
*     *
« Je pense que vous êtes à ma place », dit poliment Sarah au jeune homme qui la fixait, totalement inconscient d’occuper son siège. Il fallut quelques secondes à Jim pour se rendre compte qu’elle lui parlait, et quelques secondes supplémentaires pour intégrer ce qu’elle avait dit.
Jim devait déplacer sa collection de gadgets, qu’il avait dispersée sur le siège de Sarah pour le voyage. Il déposa d’abord son iPad sur le sol, puis enroula maladroitement les fils de son casque trop volumineux, saisit son iPhone et tous les étuis de ses gadgets, tandis que Sarah attendait patiemment. Face au siège, un écran de télévision proposait une liste de films sélectionnés et le jeune homme avait fait son propre choix pour le vol. Sarah secoua la tête, amusée par son goût prononcé pour la technologie.
Elle s’installa dans son siège, à la grande joie de Jim, un adolescent. Jim avait été heureux que le siège à côté du sien ne soit pas occupé, dans l’espoir de pouvoir s’étirer et avoir un peu plus d’espace. Il était déjà trop grand pour son siège et n’était pas très heureux de se sentir coincé dans un petit espace. Un regard sur Sarah et ses émotions passèrent de la déception au ravissement. Avoir une jeune femme sexy comme voisine pendant toute la durée du vol placerait sa conversation avec les copains, à son retour, à un tout autre niveau.
« Je crois que c’est votre livre », dit Sarah en sortant un livre de la poche du siège devant elle. Elle jeta un coup d’œil à la couverture : Contes des vies antérieures du Bouddha, de Kim Vu Dinh, et fut très surprise qu’un jeune homme comme lui s’intéresse à la vie après la mort, ou même aux vies antérieures.
Elle se retourna afin de bien regarder Jim qui tendit la main pour prendre son livre. C’était un adolescent, mais ses yeux avaient une profondeur que Sarah ne put déchiffrer le temps de ce bref coup d’œil.
« Vous croyez aux vies antérieures ? » Sarah sourit.
Jim rit et secoua la tête. Il était assez décontenancé par la question et n’était pas préparé à y répondre. « Bien », dit-il, puis il s’arrêta quelques secondes alors que Sarah s’installait dans son siège. Elle se tourna vers lui en attendant la réponse.
« Bien », murmura-t-il encore. « Je ne crois pas aux vies antérieures. Il serait idiot de dire que je crois à cela. Je sais que j’ai vécu avant. Je ne le crois pas. Je le sais, tout comme vous. » Jim vit le regard vide dans le visage de Sarah qui murmura : « Peut-être. »
« Ça va être un vol intéressant. » Sarah poussa un long soupir et sourit à Jim. « Puis-je voir ce livre ? »
Il hocha la tête en signe d’assentiment.
Jim avait dix-sept ans et il était négligé. Il était grand et maigre. Ses cheveux blonds soigneusement taillés dans le dos et les taches de rousseur de son visage lui donnaient du caractère. Il était particulièrement enthousiasmé par le bronzage qu’il avait réussi à obtenir pendant ses courtes vacances passées à se dorer au soleil de Dubaï. Vêtu d’un tee-shirt à capuche blanc et d’un blue-jean délavé, il ressemblait à un adolescent américain typique.
Jim était une personne autonome, un jeune homme parfaitement heureux dans son propre univers. Il emportait son monde avec lui partout où il allait. Sa mère disait souvent qu’il était trop sage pour son âge. Elle s’inquiétait pour lui quand, occasionnellement, il partait dans ses accès de solitude. Jim était un penseur. Il avait plus de questions en lui que le monde n’avait de réponses à lui offrir. Il regardait profondément la vie. Il sondait les intentions plutôt que les actions, un trait peu commun aux jeunes de son âge. Il était le confident de beaucoup de gens, mais gardait ses peurs et ses aspirations pour lui-même.
Bien qu’il reflétât naturellement une expression solennelle, le visage de Jim était illuminé par l’enthousiasme, émotion qu’il n’avait pas ressentie depuis longtemps. Il n’arrêtait pas de heurter le passager devant lui, qui jurait chaque fois que le genou de Jim cognait son siège. Jim était venu en vacances à Dubaï avec ses parents, mais il avait dû écourter son voyage car ses entraînements de football commençaient une semaine plus tôt que prévu. Il était passionné de foot. Rentrer plus tôt présentait également un intérêt supplémentaire : avoir toute la maison pour lui tout seul, une semaine entière. Dans son monde, cela signifiait « liberté. » La solitude était le luxe préféré de Jim. Il appréciait sa propre compagnie. Ses livres, ses gadgets et son esprit toujours vif le maintenaient actif, curieux et heureux.
Le téléphone de Sarah bipa alors qu’elle s’installait dans son siège et mettait sa ceinture de sécurité.
« Est-ce que ça va, bébé ? Je t’aime. » Mike lui avait envoyé un texto. C’est tellement pas Mike. Il me trompe à coup sûr. Sarah se torturait à cette idée. Sinon, pourquoi lui aurait-il envoyé un tel message ? Sarah ne se souvenait plus de la dernière fois où Mike lui avait envoyé un message amoureux, de sa propre initiative. Il envoyait quelques mots quand elle-même lui en avait envoyés avant. Pourquoi cette soudaine démonstration d’affection ? Sarah ne pouvait pas être en paix, avec ce message. Elle était troublée et remettait tout en question, même un acte d’amour.
Le chaos mental déforme la perception des choses : on voit à travers le filtre de cette agitation, on interprète au travers de ce désordre psychologique ; par conséquent, tout ce que l’on crée dans cet état de négativité ajoute à la confusion. Nos états d’âme semblent clairs sur le moment. L’état du monde intérieur de chacun devient alors une preuve de notre état d’esprit.
Sarah aurait voulu appeler Mike, mais elle ne voulait pas qu’il sache qu’elle était en vol. Les hommes font montre de davantage d’amour quand ils sont coupables. Sarah le savait. Elle était écrivaine et était aussi une amoureuse qui avait été souvent blessée, mais n’avait pas bien appris la leçon. Elle l’appellerait dès l’atterrissage et lui dirait qu’elle allait décoller. S’il la trompait réellement, Mike voudrait passer sa dernière nuit dehors avant que son engagement envers Sarah ne commence son énième round.
Elle rangea son téléphone et regarda Jim, qui fixait l’écran de télévision vierge sans cligner des yeux. Jim avait attiré l’attention de Sarah. Personne ne lui avait parlé de vies antérieures auparavant. Elle n’était pas sûre d’avoir vécu d’autres vies et ne savait pas si elle aurait une autre chance. Comment Jim avait-il eu cette idée ou était-il au courant de ses vies antérieures, comme il l’avait dit ? Et elle, avait-elle vécu avant ? Revivrait-elle ? Elle voulait en discuter avec lui.
Mes parents sont partis pour une semaine. J’ai la maison pour moi tout seul. Je suis un champion de football. J’ai une jolie femme à côté de moi et c’est un long voyage. Jim était occupé à décrypter la connexion de tous ces événements. Il ne s’était pas senti aussi chanceux depuis longtemps.
Ce n’était pas la beauté physique de Sarah qui l’avait impressionné, même si elle était ravissante. En tant que star du football, il avait l’habitude d’attirer l’attention des filles, mais contrairement aux autres stars du football, il ne répondait pas à leurs avances. Mais il y avait autre chose à propos de Sarah ; c’étaient sa présence, sa personne, qui l’avaient touché. L’énergie de Sarah semblait avoir de la profondeur, du sens, et une douleur avec laquelle il pouvait se connecter et communiquer.
L’avion quittait le parking, à présent. L’homme dans l’allée adjacente à celle de Sarah laissa échapper un soupir très sonore. Il était indien ; sa peau sombre et les trois lignes de cendres tracées sur son front suggéraient qu’il venait du sud de l’Inde. Il portait une kurta en soie brodée de couleur blanc cassé, qui contrastait vraiment avec son jean bleu foncé. Ses cheveux étaient séparés par une raie sur le côté et restaient immobiles, comme fixés à la brillantine. Ses yeux étaient gonflés par le manque de sommeil et ses lèvres frémissaient en récitant à voix basse un mantra. Il joignit ses mains sur sa poitrine, ferma les yeux puis marmonna une prière alors que l’avion se dirigeait vers la piste.
Sarah était intriguée par les Indiens. Ils étaient mystiques, ils étaient sages et ils avaient de la culture, quelque chose qui lui manquait dans son propre pays. Elle décida de discuter avec lui, plus tard. Peut-être même pourrait-il lui raconter une histoire intéressante pour son prochain article.
Elle se pencha pour regarder par le hublot. Jim s’était enfoncé plus profondément dans son siège pour lui permettre d’avoir une meilleure vue. C’était bien, ça. Elle avait fait un grand pas en avant pour découvrir une vérité à laquelle elle refusait de se confronter. Elle cramponna les accoudoirs avec une étrange nervosité. Elle comptait sur une intervention divine qui lui donnerait la force d’affronter la vérité pour pouvoir planifier le cours de sa vie, avec ou sans Mike.
C’est drôle de voir comme les gens cherchent des signes à l’extérieur d’eux-mêmes alors que leur cœur leur indique en permanence le chemin. Il n’y a pas de panneaux de signalisation dans la vie : notre voix intérieure et l’intime connaissance de nous-même suffisent à nous guider dans la direction de notre plus haute évolution.
*
*     *
« Comment va le commandant Robert, aujourd’hui ? » Glenda donna un coup de coude à Cathy, sa confidente et complice sur les vols long-courriers.
« Qu’est-ce qu’il t’arrive, aujourd’hui ? » Cathy tentait d’éviter une conversation dénuée de sens — sur les hommes —, ce dont Glenda raffolait.
« Il semble un peu coincé », poursuivit Glenda malgré le désintérêt de Cathy pour ses capacités intuitives.
« J’ai le sentiment qu’il va bientôt se mettre au vert. Il semble avoir la tête un peu ailleurs. Rappelle-moi la prochaine fois de ne pas accepter un vol avec lui. » Glenda secoua la tête.
« Il a ce regard étrange. On dirait aussi qu’il a maigri, mais anormalement. » Glenda continua son bavardage et Cathy se contenta de faire semblant d’écouter.
Les lumières de la cabine s’étant éteintes, les passagers s’étaient installés pour se préparer à un vol de quinze heures. Certains avaient déjà reculé leur siège, une fois l’équipage en position pour le décollage. D’autres étaient inconfortablement blottis, dérivant dans un état de somnolence sans défense. Quelques courageux lisaient le journal à cette heure tardive, et d’autres encore avaient trouvé un film qui les tiendrait éveillés jusqu’au petit-déjeuner. Enfin il y avait quelques rares éveillés, vigilants et sensibles à tout détail semblant sortir de l’ordinaire, tout détail qui les pousserait à dire que quelque chose n’allait pas... mais pas du tout, du tout.
Le commandant de bord fit ses annonces de décollage alors que l’avion roulait à son tour sur la piste. Un grand transporteur FedEx prit également position, laissant trois minutes au SL502 pour décoller du sol et pénétrer dans l’aube d’un nouveau jour.
*
*     *
Sarah se tourna inconfortablement dans son siège. Elle n’était pas censée être sur ce vol. C’était un vol qu’elle n’oublierait pas. Elle n’était jamais allée espionner un homme auparavant. Mais c’était important pour elle de savoir. Mike était « l’unique », pensait-elle. Si elle se trompait à propos de lui, cette fois, elle enterrerait ses soupçons pour toujours. Peut-être avait-il changé ? Elle espérait tellement qu’il ait changé.
Muttuswamy n’arrêtait pas de regarder de gauche à droite pour saisir la vue extérieure par les hublots, de chaque côté. Sarah se tourna vers lui et sourit pendant qu’il regardait furtivement dans sa direction, mais il détourna rapidement les yeux. Il n’arrêtait pas de marmonner et de compter sur ses doigts. La nervosité qu’affichait son visage continuait de s’intensifier. Il essuya la sueur de son front, étalant les cendres et mêlant les trois lignes en une seule traînée.
Muttuswamy avait besoin de se vider l’esprit. Il avait trop de choses en tête. Il ouvrit son ordinateur portable. Le signal des ceintures de sécurité était allumé et la consigne d’éteindre les appareils électroniques avait déjà été donnée. L’avion était à trois minutes du décollage et pourtant Muttuswamy viola toutes les règles aériennes et se mit à écrire furieusement sur son blog. Cela ne pouvait pas attendre. Il devait écrire. Il était obligé d’écrire, comme si ce n’était pas de sa propre volonté. Écrire était quelque chose qu’il faisait souvent pour mettre davantage de distance et de clarté sur les pensées qui flottaient dans son esprit, sans but, occupant tout son espace, son énergie et sa raison. Bien que Muttuswamy écrivît pour trouver des réponses à ses questions, quand il partageait ses pensées sur son blog, ses followers buvaient toutes ses paroles car elles étaient en résonance avec leurs propres états d’âme. Ses paroles dissipaient leur confusion et leur apportaient de la clarté, tout comme elles le faisaient pour lui.
La vie est un sujet qui demeure un mystère pour la plupart d’entre nous. Pourquoi suis-je ici ? Quelle est ma mission sur terre ? Pourquoi est-ce que je me comporte comme je le fais, même si je ne supporte pas ce comportement ? Comment changer alors que je ne peux même pas localiser la source du problème qui me déprime ?
Si le destin est primordial, est-ce que je suis né victime de mon avenir ?
Sommes-nous tous victimes du destin ? Ou avons-nous le pouvoir de créer notre propre avenir et de définir notre destin en ce faisant ?
La vie est un mystère pour la plupart d’entre nous.
Certains d’entre nous, cependant, sont sur le point de déceler le chaînon manquant de cette énigme qui nous maintient tout petits — et qui nous fait croire en une source d’énergie étrangère à nous. Si le pouvoir, la foi, la grandeur et le savoir nous sont extérieurs, nous sommes alors à la merci de cette source afin qu’elle nous accorde notre part. 
Il y a quelques personnes, cependant, qui ont levé le voile sur les mensonges nous enchaînant à l’idée de mortalité, ce qui limite nos croyances et notre vision à une peur de l’inconnu et nous enferme dans la logique du plus grand nombre — que nous ne sommes rien ni personne dans ce vaste univers.
Vous êtes quelqu’un. Moi aussi, je me sens vraiment unique, quelqu’un qui a oublié d’être moi.
L’univers semble vaste peut-être parce que je me suis fait tout petit.
Notre temps sur Terre définit-il la durée de notre existence ? Ou avons-nous une existence au-delà de la fin de notre temps dans ce monde ?
Quelle direction prendre ? Cette question va un peu plus loin, un peu au-delà de cette vie. Et si je pouvais définir la prochaine destination, continuerais-je à être ce que je suis aujourd’hui et à faire ce que je fais ? 
Ma petite-fille de cinq ans m’a posé des questions innocentes, mais stimulantes : « Grand-père, quand vas-tu mourir ? Où iras-tu une fois que tu seras mort ? Que feras-tu, alors ? » Je n’ai toujours pas de réponse à ces questions, même si j’en ai une petite idée.
Comment puis-je penser au voyage à venir quand je suis plongé si profondément dans une marche pénible sur ce sentier appelé « la vie » ?
C’est l’homme à la fin de sa vie qui est le plus proche de la vérité. Mais ses réponses sont encore vagues et peu claires quand on lui demande de résumer sa vie.
Quel était le sens de ma vie ?
Ai-je découvert qui je suis vraiment grâce à elle ?
Ai-je fait ce que je disais et ressenti ce que je voulais vraiment ?
J’ai vu des gens quelques heures avant leur départ de ce monde. Avaient-ils l’air en paix ? Se sentaient-ils étranges ? Y avaient-ils regardé de plus près pour leur salut ? Non, ils étaient loin de ça.
Comment la vie les avait-elle servis en leur apportant la réponse aux questions qu’ils avaient le plus esquivées : « Qui suis-je ? Pourquoi suis-je ici ? » Nous sommes nés amnésiques. Allons-nous mourir dans un autre abîme de mystères ? Ou la fin nous libérera-t-elle ?
Mon métier m’enchaîne — je ne peux pas « voir » mon avenir comme je le vois pour d’autres — mais je sens que la fin est proche. Je sens qu’un nouveau départ attend de l’autre côté de la fin matérielle.
Les questions de ma petite-fille me guident toujours.
« Que vais-je faire quand tout sera fini ? » En prédisant l’avenir pour les autres, j’en ai manqué un : un avenir au-delà de la mort physique, un avenir dans lequel j’irai quand j’aurai l’impression que tout se termine. 
Les doigts de Muttu s’arrêtèrent alors qu’il regardait la dernière barre d’énergie restante sur l’écran de son ordinateur. Synchroniser via Internet son ordinateur avec son téléphone allait lui coûter très cher, mais ce message était important. Il frotta du dos de la main son front couvert de cendres, puis appuya sur POSTER afin que son billet soit mis en ligne sur son blog pour son million six cent mille followers avides, quelques secondes avant le décollage.
*
*     *
Jim s’était installé devant un film. Il regardait Matrix pour la énième fois, au point d’en connaître par cœur les scènes et les dialogues. Le film était réel pour lui. Il voyait la réalité dans la science-fiction qui se déroulait à l’écran. Avec son gros casque sur les oreilles, il s’était coupé du reste du monde. Toutes les deux minutes environ, il regardait Sarah et se rapprochait, sentait sa chaleur puis regagnait son monde. Bien qu’elle soit beaucoup plus âgée que lui, Jim se sentait inexplicablement attiré par elle, comme un papillon de nuit par la lumière.
Paul avait bu son Glenfiddich et attendait le début du vrombissement de l’avion. Étrangement, il se sentait vigilant, comme si son cerveau combattait l’accès d’euphorie temporaire provoqué par le whisky. Il s’en enverrait un autre une fois que l’avion aurait décollé. Il était tard et il avait eu une longue journée. L’alcool aurait dû, normalement, commencer le compte à rebours de la somnolence, mais Paul se sentait exceptionnellement éveillé. Peut-être était-ce la réussite de son affaire. Peut-être était-ce un sentiment de déconnexion de cette victoire ? Il en ressentait son effet sans vraiment le sentir — un état qui lui faisait se demander ce qui n’allait pas bien chez lui. Il essayait d’être heureux de ses réalisations, mais il ne l’était pas. Ce qu’il éprouvait était un sentiment différent et dérangeant. L’anxiété qu’il ressentait au creux de son estomac attira son attention. Qu’est-ce qui pourrait mal tourner ? Il regarda par la fenêtre puis soupira dans son fauteuil.
« J’espère qu’ils vont tous s’endormir facilement », demanda le personnel de bord au Dieu des Cieux pour que les passagers fassent un vol reposant.
*
*     *
L’avion FedEx accéléra sur la piste puis se jeta dans le ciel, clignotant comme un vaisseau spatial en se fondant dans les ténèbres.
« Bon sang… » murmura le commandant Robert lorsque la tour de contrôle demanda au vol SL502 d’attendre deux autres arrivées sur la piste. Cela repousserait le décollage de six minutes.
Le commandant Robert avait la quarantaine bien tassée, mais paraissait beaucoup plus âgé. Les rides de froncement de ses sourcils étaient profondes. Les ridules autour de ses yeux se déployaient de son front à ses joues. Son visage était buriné. Ses yeux dégageaient des abîmes de tristesse. Il avait récemment perdu beaucoup de poids et son uniforme flottait sur sa silhouette.
Robert pensait à se suicider depuis des semaines.
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